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De nombreux étudiants qui n'appartiennent pas aux Facultés de
la Place du XX Août ont souvent reproché au Vaillant de ne pas s'oc¬
cuper d'eux, de ne jamais ouvrir ses colonnes à leurs problèmes parti¬
culiers. On lui reproche aussi de ne jamais enrichir sa chronique de
l'humour par les bons mots et les traits d'esprit de leurs maîtres.

Ce sont les étudiants médecins, alias les carabins et les étudiants
ingénieurs qui constituent la majorité de ces étudiants à juste titre
rouspéteurs.

C'est pour cette raison que 'les lignes qui suivent voudraient, dans
les limites du public du Vaillant, vous présenter une variété de cara¬
bin, l'interne, variété qui se recrute pour la plupart d'entre eux, parmi
les étudiants du 4° Doctorat.

Si on sait que les études de médecine sont les plus longues de
toutes celles qui figurent au programme de l'Université, si on pressent
qu'elles donnent accès à une profession qui, bien que très exigeante,
concerne fondamentalement l'homme et donne par là beaucoup de
satisfaction, les idées sont moins claires sur la structure de ces études
et notamment sur 'la nature de la dernière année. Celle-ci est commu¬

nément baptisée « stage » et constitue une année supplémentaire toute
de pratique intense, mais au fond, pour le commun des mortels, il n'en
reste pas moins que vous êtes déjà médecin.

Bien que ces lignes n'aient pas pour but de vous analyser la struc¬
ture du 4e Doc, ce qui serait pour le non-carabin d'un intérêt tout mi¬
neur, il faut cependant savoir, pour la compréhension de ce qui suit,
que l'étudiant est appelé à fournir un travail vraiment pratique dans
les services hospitaliers, travail qui prendra la forme de l'internat ou
du stage. Dans tous les cas, l'étudiant est tenu de fréquenter réguliè¬
rement les services de l'hôpital et d'y prendre une part plus ou moins
active dans 'la vie du service.

Des études médicales purement livresques formeraient des méde¬
cins hautement incomplets et probablement inaptes à mener à bien
leur mission. Aussi, l'actuelle structure des études de médecine — re¬

mise en question de manière aussi chronique qu'improductive — prévoit
que l'étudiant entre en contact avec le malade dès la 4e année, soit le
1" Doctorat. Par delà les traités et les notes de cours, il s'agira dé¬
sormais d'intégrer et de synthétiser, au chevet du malade, les connais¬

sances théoriques acquises. Ce
premier contact avec le malade
sera aussi important au point de
vue moral, parce que l'étudiant
pourra, sans doute, vérifier pour
la première fois au dedans de
lui-même, la juste orientation de
sa vocation.

De tous ses condisciples des au¬
tres facultés, l'étudiant en méde¬

cine est, semble-t-il, le seul qui peut vivre de la valeur hautement hu¬
maine de sa future profession et qui peut l'épanouir tout au long de ses
années de doctorat, alors qu'il est toujours étudiant. Le contact avec
Je malade apparaît donc comme formellement indispensable dans une
éducation médicale vraie. C'est bien là la raison d'être, le point cen¬
tral du travail du médecin. C'est de la valeur de ce contact que naîtra
spontanément cette profonde confiance que donne celui qui souffre à
celui qu'il appelle pour le soulager.

C'est par le biais de l'internat ou du stage que l'étudiant du 4e
Doc entrera en relation avec le malade au cours de cette dernière
année d'études.

Chaque service hospitalier ainsi que certains laboratoires ou ser¬
vices paraoliniques comptent parmi leur personnel médical un ou plu¬
sieurs internes, et c'est donc aux fonctions de ceux-ci que nous allons
nous arrêter pendant quelques instants.

Etre interne, c'est, à la suite d'une année de préparation située
au niveau du 3° Doc appelée candidature d'internat, et à la suite d'un
examen, réalisé ou non, être intégré, sur décision professorale, et
pendant un an, à la vie du service choisi et y exercer des fonctions,
lesquelles varieront, bien sûr, d'un service à l'autre. Est-il besoin de
dire que l'interne d'ophtalmologie aura une activité différente de celle
de l'interne d'urologie, par exemple.

Cet internat, choisi par une importante fraction du 4e Doc, peut
être vécu à l'Hôpital de Bavière, ou à l'Hôpital des Anglais ; comme
toute institution humaine, il offre des avantages et des inconvénients.

Au rang des avantages, car ce sont, bien sûr, ceux-ci qui doivent
être d'abord examinés, on mentionnera le nombre élevé de contacts
avec le malade ou le blessé qu'îl offre, ainsi que le sens de la respon¬
sabilité médicale qu'il ne peut manquer d'éveiller. C'est par le biais
du travail au'il prend dans le cadre de la garde que l'interne va ra¬
pidement découvrir ces deux avantages.

'Etre de garde, faire ;la garde, sont des expressions d'une banalité
quotidienne dans la bouche de chaque interne, et aussi vieilles qu'Hip-
pocrate probablement. C'est, en effet, une mission qui lui échoit ré¬
gulièrement selon le roulement d'un calendrier fixé en début de mois ;

(Suite p. 9)

r LE MONDE A VU le Successeur de Pierre, le Vicaire du Christ
chargé de toute la vie de l'Eglise dans le temps et dans l'espace,
dépouillé de toute pompe vaticane, de tout faste, simple et humble,
mêlé aux hommes sous les murailles ocres de Jérusalem, porté par
une marée humaine, bouleversante sedia, sur les pas du Seigneur'.

SI LE MONDE SE SENT ETRANGER AU CHRISTIANISME, LE
CHRISTIANISME NE SE SENT PAS ETRANGER AU MONDE... LA
MISSION DU CHRISTIANISME EST UNE MISSION D'AMITIE PARMI
LES PEUPLES DE LA TERRE, UNE MISSION DE COMPREHENSION,
D'ENCOURAGEMENT, DE PROMOTION, D'ELEVATION, DE SALUT.
(1)

LE MONDE A VU Paul VI faire de ce pèlerinage un acte d'hu¬
miliation à la face du monde, soucieux d'assurer à l'Eglise une fa¬
çon nouvelle de sentir, de vouloir et de se comporter, de lui faire
retrouver une beauté spirituelle sous tous ses aspects.

NOUS FERONS CE PELERINAGE EN SIGNE DE PRIERE, DE
PENITENCE ET DE RENOVATION... NOUS DEMANDONS PARDON
A CEUX QUE NOUS AVONS OFFENSES AU COURS DES SIECLES...
NOUS SOMMES VENUS EN CES LIEUX COMME LE COUPABLE RE¬
TOURNE SUR LE LIEU DE SON PECHE POUR NOUS FRAPPER LA
POITRINE, POUR IMPLORER LA MISERICORDE. NOUS SAVONS QUE
DIEU NOUS PARDONNE. (1)

LE MONDE A VU le Pape et le Patriarche Athénagoras échan¬
ger le baiser de paix et une immense espérance est née et s'est
affermie non seulement chez les chrétiens mais encore dans le mon¬

de entier.

RETOUR

AUX

SOURCES

NOUS VIVONS L'HEURE HISTORIQUE OU L'EGLISE DU CHRIST
DOIT VIVRE SON UNITE PROFONDE ET VISIBLE... LE PAS A FRAN¬
CHIR EST ATTENDU AVEC TOUTE NOTRE AFFECTION... NOUS
FERONS EN SORTE QUE LE DESIR D'ENTENTE ET D'UNION DEMEU¬
RE VIF ET INALTERE ; NOUS METTRONS NOTRE CONFIANCE DANS
LA PRIERE... (1)

LE MONDE VOIT l'Eglise intensément présente à lui, se mettre
à son écoute, faire son examen de conscience et traduire toutes les
grandes aspirations humaines : rechercher la paix dans la vérité et
dans la justice, dans la liberté et dans l'amour fraternel.

LE MONDE ECOUTE L'EGLISE, qui lui porte le Message du Fils
de l'Homme, du Premier-Né, du prototype de la nouvelle human. ■
té ; de lui seul on a pu dire qu'« IL CONNAISSAIT CE QU'IL Y
AVAIT DANS L'HOMME » (Jn 2, 25). Ce Message est pleinement
humain, c'est le Message du Christ qui vit aujourd'hui encore dans
son Eglise.

TOUS LES CHRETIENS ...ET TOI AUSSI, ont à participer « à ce
nouveau printemps » de l'Eglise.

IL FAUDRA UN EFFORT UNANIME AUQUEL TOUS LES GROU¬
PEMENTS DEVRONT APPORTER LEUR COLLABORATION, QUE CHA¬
CUN ENTENDE L'APPEL QUE LUI ADRESSE LE CHRIST. (1)

J.-P. D.

; I ) Paul VI. J
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Jean Mélon prévoit la victoire de la tendance modérée.

— Mon cher Jean, te voilà donc maintenant rédac-chef de Perspectives puisque Michel
Cornette, pour des raisons professionnelles, ne peut plus assurer ce boulot. Tu es aussi un
des premiers (presque le premier) président de l'U.G. (1961-1962). Je voudrais te poser une

première question que j'ai déjà posée à Pierre Pairoux et Michel Cornette, une question dif¬
ficile : Pourquoi un syndicalisme ? Mais une question importante parce que beaucoup d'étu¬
diants ne sentent pas encore la nécessité du syndicalisme, ils se demandent : pourquoi ?

— Le syndicalisme a une justification tout à fait directe et pratique, dans ce fait qu'il se
pose à l'université des problèmes de tous genres et qu'ils doivent être réglés sur la base d'un
dialogue entre les étudiants et les autorités académiques. D'où la nécessité d'une représenta¬
tion étudiante. Il existe d'autre part de nombreux organismes qui essaient de résoudre les
nombreux problèmes sociaux, cruciaux, qui se posent aux étudiants. Il est nécessaire que les
étudiants présentent des revendications vis-à-vis de ces organismes.

Si je vais plus au fond des choses, je demande au syndicalisme un caractère tout à fait
original : il est une force qui n'est pas seulement une force de contestation mais le mouvement
d'un ensemble organique qui se pose des problèmes sur son statut propre et essaie de les ré¬
soudre en harmonie avec 'les solutions apportées aux problèmes de la société.

— Il semble que le syndicalisme commence à se structurer sérieusement. Est-ce un bien ?
— En soi -les structures sont nécessaires. Mais il y a un danger : nous avons mis des struc¬

tures en place. Les gens ne voient plus alors que l'aspect extérieur : ils pensent que l'U.G.,
c'est des structures ; ils ne comprennent plus l'optique dans laquelle nous nous trouvions au
moment où nous avons lancé le mouvement. Et ça peut être grave si on ne redresse pas ces
erreurs.

— Il semblerait qu'il y ait une certaine différence entre les pionniers et les nouveaux.
Sentira-t-on ces divergences au prochain congrès ?

— Très' probablement. Le congrès ser.a en partie le choc des anciens, ceux qui ont pensé
le mouvement et des nouveaux : ceux qui trop souvent ne voient plus que les structures et ou¬
blient de penser, ceux-là qui courent le risque de s'enliser dans la petite cuisine.

— Y a-t-il d'autres tendances qui s'affronteront au Congrès ?
— Oui. Il y a deux tendances qui s'opposeront très probablement. Le syndicalisme de

choc d'une part : ceux qui avancent coûte que coûte même s'ils sont tout seuls à avancer,
qui prennent des positions tranchées, rédigent des motions très avancées.

Le syndicalisme modéré d'autre part : ceux qui refusent de prendre des positions que
la masse n'est pas capable de défendre ou de suivre. Après le tort causé au mouvement par
les prises de position très dures du dernier Congrès, il semble que ce soit 4a tendance mo¬
dérée qui l'emportera.

— Une dernière question : pourrais-tu faire un rapide bilan du travail accompli cette
année ?

— On a beaucoup avancé, sans nul doute. On est enfin entré dans les réalisations con¬
crètes alors que jusqu'ici, on s'était borné à émettre des souhaits et des bons voeux. La « pen¬
sée » aura peut-être un peu baissé, mais c'est normal. Il est plus difficile d'avoir des posi¬
tions idéales lorsqu'on doit dialoguer que lorsqu'on est dans l'opposition. Il faut absolument
avoir toujours le 'langage sérieux de l'interlocuteur : ce n'est pas facile. Une seule note un
peu pessimiste : alors que le travail est de plus en plus absorbant, le nombre des ouvriers
n'augmente guère. Et en ce début d'année l'essoufflement est général.

Interview recueilli

par Michel COIPEL.
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Née a Vienne
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européenne

une conférence de M. Ladrière.

La conférence a porté en fait beaucoup plus sur l'éthique que sur la mo¬
rale. Ces deux notions sont à première vue synonymes. En fait, la morale dé¬
signe plutôt un ensemble de règles variables d'après les peuples et les époques
qui s'imposent à l'homme du dehors. L'éthique s'occupe de la conduite humaine,
d'un point de vue plus intérieur.

La réflexion philosophique, de direction anthropologique (tournée plus spé¬
cialement vers la réalité humaine, vers l'homme en tant que tel par opposition
à la philosophie de type cosmologique où l'homme porte son attention sur le
cosmos dans lequel il essaie de se situer) la réflexion philosophique nous ap¬
prend que l'homme marche vers ce qu'il est. Bien sûr l'homme est ce qu'il est,
mais en même temps il n'est pas ce qu'il est. Il ne sera lui-même, pleinement,
que lorsqu'il sera cela vers quoi il marche. La philosophie dégage ensuite la
connection qui existe entre le devenir de l'homme et la réflexion : cette saisie
par l'homme de sa réalité qui l'amène à découvrir un dédoublement dans la
réalité humaine : à côté du moi qui agit, il y a un moi qui pense. Et il faut unir
les deux éléments. La réalité humaine est donc traversée par une exigence : un
devenir qui demande à s'accomplir. Elle apparaît comme ACTION.

Il appartient de cerner de plus près cette action qui est au centre de l'ex¬
périence éthique.

La conscience humaine réfléchit sur elle-même et se découvre comme man¬

que où désir, aspiration vers un dépassement. Elle entrevoit la possibilité d'ac¬
complir ce dépassement d'étape en étape par un développement d'elle-même
qui doit aboutir à l'amour, à ila plénitude, au point total.

Le problème, le drame, c'est que ce mouvement ne se fait pas tout seul. Il
y a la constante menace de .l'échec. Il y a le mal qui est le détournement au
profit d'un moi limité, d'énergies qui doivent être consacrées à un moi illimité.

Le problème est donc de savoir si on pourra aller jusqu'au bout, si on pour¬
ra vaincre la finitude malgré le mal.

Mais revenons encore un instant à l'action. La dialectique de l'action a été
bien développée par Blondel. Il distingue dans le « je » une volonté voulue, la
volonté qui est la mienne dans la manière où je pose des actes concrets, et une
volonté voulante, une réalité qui est en train de s'accomplir, ce ressort qui me
pousse à agir, ce désir du dépassement.

Nous retrouvons le problème de l'action : établir une adéquation entre la
volonté voulue et la volonté voulante malgré Je mal, malgré la finitude.

Est-ce possible ?
L'enjeu de la vie semble être dès lors de savoir s'il s'agit d'une situation

désespérée ou si une issue est possible. Est-il possible à l'homme d'arriver à s'i¬
dentifier à la volonté voulante qui est la présence en lui de l'infini ?

Il est apparu que c'était impossible. Que l'homme ne peut résoudre seul
le problème du mal. Il a donc besoin d'une aide de l'extérieur.

Et c'est ici qu'apparaît le lien entre christianisme et éthique. Il me demande
d'accepter que ce soit Dieu qui prenne en moi la place de la volonté voulante.
Je renonce à m'accomplir moi-même et j'accepte le signe de Jésus-Christ : l'ac¬
complissement apporté par Dieu.

Il s'agit d'un réel renversement de perspectives, d'une « conversion » au
sens plein du terme : « Il faut perdre sa vie pour la sauver ».

Et ainsi, c'est dans la mesure où nous participons à Jésus Sauveur que nous

participons à la Sainteté de Dieu. Lorsque nous adhérons au Christ, l'Esprit de
Dieu — vivificateur et sanctificateur — vient en nous. Petit à petit nous revêtons
« l'homme nouveau ».

Compte rendu par Michel COIPEL.
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Le yéyé

C'EST PRE.Mlt.RE ôURPK\5£ . pAftty

On en parle beaucoup !

Quand je vais chez un... copain il m'arrive souvent de
le surprendre à travailler avec la radio allumée qui débite
quelques chansons « yé-yé ».

Si je me promène le long des H.L.M. j'aperçois d'e nom¬

breuses jeunes silhouettes, le transistor en main : on

écoute « Salut les copains ».

C'est que nous nous trouvons en présence d'un phéno¬
mène. Le phénomène « yé-yé ».

Le yéyé ?

Urt style de chanson. Un cri de ralliement, un appel aux

jeunes, non pas à leur sensibilité (comme dans l'art) mais
à leur sentimentalité. Un certain défoulement. Le « yéyé »

est devenu un monde de vie, une attitude. On est « yéyé ».

Facilités, bêtises ! Les intellectuels se défendent de verser

dans pareille niaiserie !

Mais ne soyez pas si affirmatifs ! Vous aimez tous écou¬
ter les Halliday, Vartan, Françoise et autres Beattles. Peut-
être pas « à froid » mais au moins derrière le prétexte d'une
surprise-party.

Je sais que certains d'entre vous préfèrent un bouquin,
un disque classique, une belle chanson, un film d'art. Ceux-
là, je les admire et les respecte. Mais leur drogue est de
meilleure qualité parfois plus chère, toujours hors de portée
de la masse.

Ce phénomène n'est pas l'apanage d'une classe. Pour
beaucoup d'intellectuels, de travailleurs ou de blousons
noirs, « Salut les copains » représente une nécessi:é sociale :

un moyen d'évasion.
*

❖ #

Qu'attend-on le plus souvent d'un roman, d'un film, d'un :

chanson, d'un twist, ou même d'un flirt : une possibilité de
FUIR. Fuir les soucis : la famille, le travail, l'argent, la
religion, l'intelligence... J'exagère ?... Non car l'éternel
démon de la perversité nous poursuit : ne pas travailler
quancî nous sommes surchargés de besogne, se reposer

quand on voudrait s'instruire, être heureux au lieu de penser.

Echapper. Le but est le même pour tous. Echapper, pour
les uns, à l'enfer guindé et ridicule des salons emparlottés.
Pour les autres, échapper aux dures réalités de l'existence.

*

On pourrait se demander si le yéyé aurait une telle im¬
portance sans les H.L.M. et les buildings ?

Dans ces casernes pour civils, l'esprit de famille, l'esprit
de quartier a changé. 11 a même tendance à disparaître.
La T.V. ferme les portes ; la voiture disperse aux quatre
vents ; les familles se ramassent sur elles-mêmes, les indi¬
vidus sur eux-mêmes. Le grincement des portes, les radios
qui hurlent, la dame du dessous qui n'adresse pas la parole,
puis ces atroces soirées, ces boulevards déserts... où se

réfugier ?

Alors si un type se met à crier : « Viens t'amuser yéyé ! »,

pourquoi lui résister ? Seul, puis en groupe, on incite, on

entre en transe, on se pâme, on aime.

Une sorte de drogue... Deux twists, deux slows langou¬
reux et un univers de rêve est atteint où peuvent s'expri¬
mer — et maintenant sans retenue — toutes les passions,
où par des gesticulations échevelées on jette à la face de
la société tout ce qu'elle a refoulé en soi.

Comprenez bien, vous les insensibles, qu'ils ont besoin
d'un domaine où ils se sentent chez eux, où ils ne sont pas
bousculés ou chassés. Là, ils ont l'impression d'ë^e. Délivrés
des contraintes sociales, politiques, des censures familiales
ou scolaires, ils peuvent jouir de leur « je », aussi faible
soit-il. Ils peuvent même l'affirmer.

Le yéyé — qui devient romantique, beaucoup plus
calme — apporte aux jeunes une exaltation qui a été de
tous temps nécessaire.

Mieux vaut le yéyé que les fusils — Après tout ! Mieux
vaut l'exaltation yéyé que l'exaltation militariste ou sangui¬
naire.

Alors...

Salut les Copains.

Paul Henri MAMBOURG.
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Calendrier 1964 de la Communauté Chrétienne Universitaire.

Siège : Union des étudiants catholiques, 5, rue sœurs de Hasque.
Aumônier : Joseph Van Haelst (Bureau : 2ème étage à l'Union),
Président : Michel Hemmerlin (Bureau : 2ème étage à l'Union).

VIE LITURGIQUE 5. Cercle sociologique : 5 séminaires sur la sociologie religieuse. Réunion de
prise de contact le mardi 4 février à 13 h. Resp, R.P. Delooz.

Mercredi des Cendres, 12 février : RECOLLECTION UNIVERSITAIRE à
14 h. 30, 9, rue Sainte-Marie. Sujet : l'Eglise de demain sera-t-elle évangéli-
que, par le prof. Pinckers.
Mardi 24 mars : CHEMIN DE CROIX suivi de la MESSE.
Départ du Chemin de Croix en l'église St-Denis à 20 h.
Messe en la Basilique St-Martin vers 21 h.
Jeudi 26 mars : Liturgie du Jeudi Saint en l'église St-Denis à 18 h. 15.

SAINTE MESSE
Tous les jours (sauf le mercredi) dans la chapelle de l'Union à 12 h. 15.
Tous les mercredis MESSE UNIVERSITAIRE en l'église St-Denis à 12 h. 15.

CONFESSIONS
Tous les jours à l'Union avant la Messe de 12 h. 15.
Tous les jours (sauf le mardi), du matin au soir, en l'église St-Denis.

CHORALE LITURGIQUE

Répétitions tous les lundis de 13 à 14., 2e étage de l'Union.
(Resp. P. Tombeur).

CERCLES D'ETUDE
à l'Union (2° étage), sauf indication contraire.
1. Cercle biblique (lecture de la Bible) : Les Psaumes (à partir du lundi 10

février à 18 h.). Responsable : P. Tombeur.
2. Etude du Nouveau Testament : Les Evangiles, par l'abbé Van Haelst.

Tous les quinze jours, à partir du jeudi 16 janvier à 13 h. Resp. Danièle
Boulanger.

3. Cercle théologique : Introduction à la théologie, par l'Abbé Pinckers. Tous
les lundis de 19 h. à 20 h. à la Maison Internationale, rue Forgeur. Res-
pons. : Joseph Chantraine.

4. Cercle philosophique : 4 conférences sur la Philosophie et la Théologie de
l'histoire, par un théologien, deux philosophes et un historien. Au mois
de février. Voir affiche spéciale. Respons. : André Motte et Bernard Crousse.

Vendredi 7 février à 17 h. : Abbé Dr Marc ORAISON : Liberté et Détermi¬
nisme.
à 20 h. : R.P. GODIN, Prof, de Psychologie religieuse au Centre Lumen Vitae :

De la puissance à la faiblesse de Dieu.
Jeudi 19 mars à 20 h. : Prof. HALKIN : La Philosophie de l'Histoire vue par
un historien.

ACTIVITÉS DIVERSES
Pèlerinage à St-Jacques de Compostelle. Départ le samedi 28 mars - retour le lundi
6 avril. Voir prospectus spécial.
Pèlerinage à Chartres : samedi 2 et dimanche 3 mai.
Fraternités de Champagne : fin juillet - première quinzaine d'août. Respons. : Charles
Hanin.
Equipe d'entraide aux enfants handicapés. Resp. Mme Tombeur et M. Lambert.
Voyage culturel en Egypte pendant les grandes vacances, fin août - début septembre,
après les Fraternités de Champagne.
« LE VAILLANT », journal de la Communauté, t'offrira en six numéros répartis sur
l'année des articles substantiels sur les grands problèmes de l'heure dans une optique
chrétienne, l'actualité universitaire à Liège, en Belgique et à l'étranger, des rubriques
régulières : lettres, théâtre, cinéma, musique, humour. Rédacteur en chef : Michel
Coipel, 3e étage Union ou 137, rue des Vennes.
EUDAC (Equipes Universitaires d'Action Catholique).
Il existe au sein de la Communauté une vingtaine d'Equipes d'Action Catholique. En
principe, celles-ci sont organisées par cours. Elles se proposent de répondre dans un
esprit évangélique aux besoins du milieu universitaire et s'efforcent de faire la jonction
entre la Communauté et le monde profane.
Responsable général : Jean-Pierre Dombret, 3*1 étage de l'Union ou 36, avenue du
Luxembourg.
FOYER LAENNEC (siège : 14, Quai Churchill).
Le but du Foyer Laënnec est de permettre aux étudiants en médecine de se rencontrer en
dehors des auditoires, des amphithéâtres, des salles d'hôpital, dans un climat d'entraide
et de sympathie. Il cherche à fournir aux étudiants les moyens de compléter leur forma¬
tion. Il organise des activités religieuses. Principales activités : causeries du lundi, cercles
de déontologie médicale, excursions mensuelles, équipes d'A.C., Messes hebdomadaires,
retraite annuelle.
Président : Henri Otte. Présidente : Denise Letawe, Foyer Laënnec. Aumônier : R.P.
Frochisse.

I

POURQUOI UNE EQUIPE THEOLOGIQUE A L'UNION ?

Pourquoi lance-t-on une activité intellectuelle en plus ?
L'Union oublie qu'elle doit distraire les étudiants au lieu
de les assommer de conférences et de cercles sérieux ?

Non, l'Union n'oublie rien mais elle sait que parce qu'el¬
le abrite la communauté chrétienne universitaire, elle doit
répondre aux besoins de cette communauté : divertisse¬
ment bien sûr, mais aussi désir de mieux connaître le mon¬

de, 'les hommes et la religion catholique. Les étudiants de
1964 ne veulent plus se contenter de ce qu'enseignait im¬
pérativement le catéchisme de leur enfance, ils demandent
un exposé clair, sérieux, adulte de leur foi ; ils rejettent
le£ idées incomplètes qu'ils avaient assimilées à une étape
antérieure de 'leur maturation affective et intellectuelle.

Pour répondre à ce souhait, la communauté chrétienne
universitaire a confié à M. l'abbé Pinckers, le soin de don¬

ner un cours d'introduction générale à la théologie, où il
exposera ce que l'on sait de Dieu par la Révélation que
Dieu lui-même nous a faite en entrant dans l'histoire pour
nous transmettre un message que l'Eglise nous porte à tra¬
vers les siècles. Qu'est-ce que la Révélation ? Qu'est-ce
que la Révélation vécue et transmise (la tradition) ? Qu'est-
ce qu'un dogme ? Que valent nos pauvres mots pour ex¬
primer une réalité qui nous dépasse, qui implique une foi
adulte, une morale adulte ?

M. l'abbé Pinckers, puis Mgr Meunier répondront à ces

questions.
Viens donc à J'équipe théologique : chaque lundi de

19 à 20 h., à la Maison Internationale, 3, rue Forgeur.

Joseph CHANTRAINE.

Programme des conférences du
C. E. P. E. C.

Lundi 20 janvier :
VOIES ET ETAPES DU DEVELOPPEMENT

par M. G. DISTER, Chargé de recherche
' Lundi 27 janvier :
I INDUSTRIALISATION ET CARACTERES DU DEVELOPPEMENT
I par M. le Professeur R. CLEMENS

I Lundi 3 février :AGRICULTURE ET DEVELOPPEMENT

Ipar M. C. CHR1STIANS, Maître de conférencesLundi 17 février :

PERSONNALITE, CULTURE ET DEVELOPPEMENT

Ipar M. M. RICHELLE, Chargé de cours associéLundi 24 février :

(EDUCATION ET DEVELOPPEMENTpar M. le Professeur E. NATALIS
. Lundi 2 mars :

I POPULATION ET DEVELOPPEMENT
par M, J. STASSART, Maître de conférences

I Lundi 9 mars :
1 STRUCTURES SOCIALES ET DEVELOPPEMENT

Ipar M. P. MINON, Maître de conférencesLundi !6 mars :

■ AIDE AU DEVELOPPEMENT
par M. le Professeur P. LAMBERT

_ Toutes les conférences se donneront à 19 h. 30 précises, au
■ Home G. RUHL, boulevard d'Avroy, 67, Liège.

Pour tous vos VETEMENTS de PROTECTION
Cache-poussière tous modèles, tabliers labo et dissection, pantalons blancs

A LA POSTE Maison T H O M A
RUE REGENCE 42, LIEGE

Importantes réductions à MM. les Etudiants Ouvert de 9 à 19 h.

EQUIPEMENTS COLONIAUX - MALLES METALLIQUES

Espérance Longdoz
TÔLES FINES A FROID

Liège TOLES NON-VIEILLISSANTES - JOUVENCEL
taTÔLES D'ÉMAILLAGE-PLANEMEL ET MONEMEL

^tôles galvanisées - galvel

TÔLES ËLECTRO ZINGUÉES - ZINCOR

FER-BLANC ÉLECTROLYTIQUE
TÔLES A CHAUD

FEUILLARDS A FROID, À CHAUD

TELEPHONE 42.00.50 TELEX 4246 ELDOZ

L'Union tient à te pré¬

senter, même si c'est un

peu tard, ses meilleurs

vœux de bonheur et de

réussite pour l'année nou¬

velle.



V.L.8 MERDRE!
PortraitdeMonsieurUbu,par AlfredJarry

Lethéâtre—débutvingtième—seportemal.1resmal.TristanBernard,Rostand
etautresCourtelineneserventplusqu'unemuseinépuisablementstérile.Quandleurs piècesnefontpasvilementvibrerlacorderomantique,ellesdeviennentpur«théâtre d'idées».C'est-à-direquelespersonnagesn'existentplus—fantochessanscaractère,au serviced'unedémonstrationthéorique. 1890.ARennesunjeunegarçon(17ans)réfléchit.Delaracedes«enfantsterri¬

bles»—commeArthurRimbaudouJean-LucGodard—,ilsentaussipassersurses épaules«l'infiniemédiocritédelafoule».AlfredJarryadurestedéjàcomposéplu¬ sieurscomédiesdelycéendontune,«LesPolonais»,metenscèneunêtreaussiridicule qu'odieux.CaricatureàpeinedéguiséedeMonsieurHébert,professeurdephysique (tiensl)aulycéedeRennes,lequelprofesseurreprésentaitpoursesélèves«toutle grotesquequiestaumonde».C'estcepersonnagequiengendreralefameuxPERE UBU.
Sixansplustard—suffisammentgonflée—labaudrucheUbuvenaitéclaterdans

la salleduThéâtredel'Œuvre.PourJarry,«lepublicestillettrépardéfinition».Etde composerla«gesteubique»en5cycles,uontlepansupersonnageprincipalréuniten luitoutetagrossièreté,labêtiseetl'absurditédeshommes.Placezdevantlepublicun miroirdéformantquiluirenvoiesacaricature,vousvousexposezbiensûrauxharos.
Lapièce,trèspeujouée,sutscandaliserlesraresspectateursàl'époque:aussibienjeunes dandysamoureuxdeRoxane,quevieillesfilleséprisesdeleurpetitAiglon. L'œuvreétaittonitruante,faut-illedire!Lehéros,affubléd'uneénormegidouille,

emplittoutentierlapièce,letempsdeproférer«LE»mot,agrémentéd'un«.R»eu- phoriquementeuphonique,etd'enguirlanderaupassagesatrèshonorableetinfidèleépou¬ se.C'esttout. Farceàprofondeurmétaphysique?Nonpas.Farce,toutsimplement.Lesabus
d'Ubunedissimulentqueledésarroid'unêtrequidevaitmourirà34ans(Jarryfaisait unusageexcessifdel'absinthe).Cetteœuvrepotachique,quin'ariend'unvéritable chef-d'œuvre,cettepièced'uncomiqueénorme,quisystématiquements'opposeàtoutes lesconventionsdevraisemblance,atteintàuneépopéedel'anticonventionneletdu grimaçant. Avanttouteéquipedereconstruction,ilfautlesdémolisseurs.Dadafaisaitplace

netteausurréalisme.Pourquoilapièce-pamphletd'AlfredJarrynepréparerait-ellepas
larévolutiondeClaudel,et,plusloin,l'insurrectiondansl'absurdedunouveauthéâtre? Jarryraillaitl'universentier,maisàtropsemirerdansleseauxtroublesdel'absurde,

ilfutprisdevertige.Obsédéparl'ombredesonpersonnage,ilfinitparynoyerson ombrepropre.IldevintUbu.LesblasphèmesdeRimbaud,lescrisd'Artaud,Alfred Jarrylesaconnus,pouravoirconsidérélalittératurecommeunengagementtotalde soi-même.Cetteattitudededéfiuniversel,quil'emmuraitdansunesolitudecorrosive. vintàboutdecetétrangepersonnagedontlessarcasmesdissimulaientenréalitéuneinsa¬ tisfactioncriante,unéperdubesoind'unevaleur—quellequ'ellefut—qu'iln'a jamaissudécouvrir.Ecoutezsonappeldésespéré:«...nousdeviendronsaussides hommesgravesetgrosetdesllbusetaprèsavoirpubliédeslivresquiseronttrès classiques,nousseronstousprobablementmairesdepetitesvillesoùlespompiers nousoffrirontdesvasesdeSèvres,quandnousseronsacadémiciens(...),etil viendradenouveauxjeunesgensquinoustrouverontbienarriérésetcomposeront, pournousabominer,desballades,etiln'yapasderaisonpourquecelacesse». Quoiqu'ilensoit.SaintUburesteralongtempslepatrondesjeunesqui,pourse
faireremarqueretscandaliserlesbien-pansus,écriventdesarticlesautitreaussigrivois qu' agressif.

JEAN-PIERREBOURS.

4

eVaillant
Ilyaetilyaeudepuislongtempsgrandeabondancederevueslittéraireschez

nouscommeailleurs.Est-ceunbien,est-ceunmal?Lemalceserait,parlafacilité depublicationqu'ellesoffrentàdestextespastoujoursmûris,dedonneràplusd'un amateurnovicedesillusionssursoi-même.Lebien,etpeut-êtrel'emporte-t-ilsurle mal/c'estdecréerunmilieud'effervescencesansengagementoùplusd'untalentà venirgerme,s'essaieets'exerce.Larevuelittérairec'estungroupe,groupedejeunes àl'origine,etc'estpourquoiyfleurissentlesqualitésdelajeunesse:audaceet espérance.

RobertVIVIER.

N2 JANVIER1964

INTERVIEWINÉDITE
—Commentêtes-vousvenuaucinéma? FRANÇOISTRUFFAUT:—Pendantlaguerre,j'aivubeaucoupde

filmsquim'ontfaitvraimentaimerlecinémaàlafolie.Jeveuxdire,au pointdesécherrégulièrementlescourspourallervoirdesfilmsl'après- midietmêmelematin,danslespeitiscinémasdeboulevards,quiou¬ vraientdèsdixheures. Jecroisqu'ilyaunefaçondevoirlesfilmsquiestunapprentissage peut-êtremêmeplusprofessionnelquelemétierd'assistant.Aufond, l'assistantestungarçonquivoudraitbienvoircommentsefontlesfilms, maisquienestrégulièrementempêché,parcequ'onl'envoiefairedes coursespendantquedeschosesimportantessepassent.Ilesttoutle tempssollicitépardesbesognesquil'éloignentdelacaméra,tandis qu'aucinéma,mafoi,quandonvoitpourladixièmefoisunfilm,oncom¬ menceàregardercommentilestfait,onarriveàvoirlesfilmsunique¬ mentenessayantdereconstituertoutl'itinéraireintellectueletmême techniquedelaréalisation.Onconnaîttoutparcœuretl'onpeuts'inté¬ resseruniquementauxproblèmesdefabricationduscénario,pourdémon¬ terlesmécaniquesjustement,etpournepasêtredupedeschosesinsin¬ cères.Etlorsqu'onarriveàreconstituerunpeucequ'apuêtrele tournage,lorsqu'onpeuts'identifieraumetteurenscèneouleremplacer parl'imagination,dire:«Tiens,moij'auraisfaitplutôtcommecela...il mesemblequececi...»,alorsjecroisqu'àcemomentlecinéphileest forméetreçoituneformationquipeutêtrepluseffective,entoutcasqui peutcouvrird'avantagededomainesquelaformationd'assistant,quiest strictementtechnique.

(Lirelasuiteen4mepage).
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Le

concert
de

musique

contemporaine,
donné
à

l'Université
il

y

a

trois
mois,
fut

une

manifestation
de

très

grande
classe.
Bien

sûr,
les

critiques
liégeois
furent

défavorables,
à

deux

exceptions
près.
Il

est
vrai
que,
pour
ces

habitués
des

concerts
du

Conservatoire
où
le

culte
des

grands

romantiques
est

jalousement
entretenu,
les

sons

électroniques
devaient

paraître
un

nou¬

veau
«

diabolus
in

musica
»

et

Karlheinz
Stockhausen

un

fumiste
parmi
tant

d'autres.

Ce

concert
nous
offrait
des

œuvres
de

Stockhausen,
interprétées
par

Aloys

Kontarsky
au

piano
et

Christoff
Caskel
à

la

percussion.
L'intensité
des

bandes

magnétiques
était

réglée
par

Stockhausen
lui-même.
Et
à

l'issue
du

concert,
on

eut

l'occasion
de

parler
à

bâtons
rompus
avec

ce

pionnier
de
la

musique
nouvelle...

*

—

L'apparition
des

sons

électroniques
a

reposé
toute
une

série
de

problèmes
musicaux.

Que

pensez-vous,
par

exemple,
des

rapports
de
la

forme
et

du

fond
?

KARLHEINZ
STOCKHAUSEN
:

—
Il

serait

intéressant
de

regarder
le

passé,
car
un

problè¬

me

analogue
s'est
posé
il
y

a

cinquante
ans
:

lorsque
Schônberg

supprima
la

tonalité,
c

est-à-dire

les

supports
sur

lesquels
s'articulait
la

musique

traditionnelle,
il

s'aperçut
vite
que
la

con¬

quête
de

l'atonalité
avait
détruit
des

assises

nécessaires
à

la

fixation
de

tout

message
musical.

Le

problème
de
la

forme
se

posait,
car
elle

venait
de

se

révéler

indispensable.
L'art
libre

est

une

utopie
et

n'est

réclamé
que
des

médiocres.
Ceux-ci

accusent
la

forme
d'écraser
le

fond,

alors
qu'elle
ne

fait
que

sous-tendre
ce

que

l'artiste
a

à

dire.
C'est

pourquoi,
Schônberg

créa

une

forme
adaptée
à

l'atonalité.
Ce
fut
la

technique
sérielle.

Un

problème
semblable
se

pose
en

musique
électronique.
Ses

possibilités
infinies
font

éclater
tout

cadre
connu,
sériel
ou

non
;

il

faut
du

nouveau,
il

faut

recréer
une

dialectique

forme-fond.
C'est
l'une
de

mes

principales
préoccupations
et

je

pense
que

j'aurai
terminé
ce

travail
dans

un
an

environ...

—

D'une
façon

générale,
l'interprète
devient
de

plus
en

plus

esclave
du

compositeur.
La

musique

contemporaine
ira-t-elle

aussi
en
ce

sens
?

—

En

effet,
si

le

musicien
de
la

Renaissance
prenait

énormément
de

libertés
avec
la

musi¬

que
qu'il
avait
à

jouer,
si

Mozart
réserve
encore
dans

ses

concertos
des

parties
laissées
à

l'improvisation
du

soliste,

l'interprète
est

devenu

maintenant
une

machine
à

lire
des

notes.

C'est
ce

que
j'ai

voulu
éviter
dans

ma

piècs
«

Kontakte
»

pour
piano,

percussion
et

sons

électro¬

niques.
On
l'a

vu
ce

soir,
il

y

a

dans
cette
œuvre
certains
motifs

nettement
définis,

que
l'on

pourrait
considérer
comme
les

linéaments
de

l'œuvre.
D'autre

part,
il
y

a

des

passages
où

toute

liberté
est

laissée
à

l'interprète
(ainsi

ces

endroits
où

Aloys

Kontarsky
met
son

avant-bras
sur

le

clavier
du

piano...).
Bien

sûr,

pareilles
libertés

ne
se

justifient
que
si

l'interprète
a

une

connaissance
approfondie
de

ce

genre
de

musique,
ce

qui
est
le

cas

pour

Christoff
Caskel
et

pour
Aloys
:

nous

travaillons
si

souvent
ensemble...

Cependant,
malgré
les

possibilités
créa¬

trices
qui
leur

sont

laissées,
leurs

interprétations
n'évoluent
pas.
Et

c'est

justement
ce

qui
me

déçoit.
Les

passages
qui

devraient
différer
à

chacun
de

nos

concerts,
se

sont
déjà
figés.
Que

voulez-vous
:

ce

sont
des

Allemands,
habitués
à

marcher
au

pas
et

à

stéréotyper
leur

démarche...—

Vous
avez
parlé
tantôt
de

message
musical
;

et

en

effet
la

musique

contemporaine
est

riche

d'espoirs
nouveaux.

Cependant
le

grand
public
reste

attaché
à

l'art
d'il
y

a

un

siècle.
Que

pensez-vous
de

ce

divorce

public-compositeur
?

—

C'est
un

grand

problème
et

aui
est

commun
à

toutes
les

formes
d'art

contemporain.

Pour
le

public
moyen,
la

peinture
s'arrête
à

Van

Gogh,
la

sculpture
à

Rodin
et
la

musique

à

Ravel.

Personnellement,
me

sentir

incompris
et

non

soutenu
m'enlève
parfois
le

désir
de

continuer
mes

recherches.
Faudrait-il
dès
lors

multiplier
les

concerts
de

ce

genre
?

A

quoi

bon...
La

grande
majorité
du

public
de

ce

soir
était
là

par

curiosité,
m'a

applaudi
par
poli¬

tesse,
s'en
est

retournée
moqueuse
et

disant
«

une
fois

mais
pas

deux
».

Quant
à

ceux
qui
ont

été

séduits
par
cette

musique,
ils

resteront
sympathiques
à

ce

genre
de

musique,
mais
s'inté¬

resseront-ils
vraiment
à

nos

recherches
?

L'homme
moderne
est

sollicité
de

tant
de

côtés
à

la

fois.
C'est

pourquoi,
parfois
je

me

sens
seul.
Et

c'est
très

pénible.

Stockhausen
est-il

vraiment
seul
?

Cologne,
où
il

vit,
est
au

contraire
un

des

hauts
lieux
des

recherches
contemporaines.
Bien

sûr,
les

musiciens
d'aujourd'hui

auraient
avantage
à

resserrer

les

liens
qui
les

unissent.

Mais
ce

que

Stockhausen
a

voulu
dire,

c'est
qu'il
se

retrouvait
seul

devant
une

tâche

immense
:

«

exprimer
l'inexprimable
».

C'est
le

drame
et
le

privilège
de

tout

artiste
sincère.

PHILIPPE
DEWONCK.

V.
L.
7EXPRMNTL

a»

Le

Festival
de

Knokke,
tourné

vers
le

Nord,
a

moins
d'éclat

mais
plus
de

rigueur
que
le

méditerranéen

Festival
de

Cannes...
1°

La

température
belge

n'incitait
pas
les

starlettes
à

sortir
de

leur

coquille,
mais

poussait
plutôt
les

festivaliers
à

se

réchauffer
au

coin
d'un
film.

2°

Chaque
film

présenté
était

une

aventure,
alors
que
les

Festivals
traditionnels
ne

font
que

courir
au

secours
de
la

victoire.

3°

C'était
un

public
de

talent
:

cinéphiles
fervents
et

intransigeants.

4°

Le

Jury

comprenait
quelques
tenants
du

cinéma

expérimental
et,

pourquoi
pas,
du

cinéma
tout

court
:

Jean

Cayrol,
Norman
McLaren,

etc.

Le

Festival
de

Knokke
est-il
donc
le

festival
idéal
?

Non.
«

L'expérience
»,

faite
dans
les

meilleures
conditions,
n'était
pas

concluante
:

on
a

vu

trop
de

films

médiocres
ou

prétentieux.
Mais,
si

le

Festival
du

film

expérimental
a

révélé
un

seul

cinéaste
de

gé¬

nie,
il

aura

rempli
sa

mission.

A.-M.
R.

(1)

EXPRMNTL
:

terme
«

espéranto
»

qui

désignait
le

Festival
du

film

expérimental
à

Knokke.

LA

VEUVE

ÉCARTELEE

LEHAR

l'auteur
de
«

La

Veuve
Joyeuse
»

ne

s'appelle
plus
Lehar

mais

Désormais,
bien

Béjart.Ce

dernier
a

reconsidéré
la

célèbre
opérette
non
en

tant

qu/œuvre
d'art,

mais

comme
un

fait
pur
et

simple,
un

événement
du

passé,
un

témoignage
de
la

Belle

Epoque.C'est
un

réquisitoire
plus

qu'une

représentation.
Les

spectateurs-chanton-

neurs,
venus
pour
se

laisser

béatement
bercer

par
des

rengaines,
ont
le

souffle
cou¬

pé
:

tel

un

couperet,
un

écran

s'interpose,
et

les
«

informations
»

de

l'époque
s'y

inscrivent
crûment.
Ou

bien,
le
«

populo
»

s'égare
sur
la

scène
en

fête
:

person¬

nages
sans

grâce,

silencieux
reproches,
dont

l'instrusion
glace
un

public
pris
au

jeu,
de
la

comédie
mondaine.

1914.
C'est
le

ballet
de
la

bataille.
La

scène
est

envahie
par
des

uniformes

couleur
de

cendre.
La

veuve
joyeuse
et

son

amant
errent

dérisoirement
dans
le

feu

du

combat,
trébuchent
sur
les

corps
tombés.

Maurice
Béjart

rappelle
à

l'ordre
des

choses
une

œuvre

vainement
harmonieu¬

se,

fermée
sur

elle-même.
Il

culbute
les

décors,
fonce
dans
les

coulisses,
débusque

les

danseurs
en

rond.
Un

cadre

mondain
s'élargit
à

des

dimensions
humaines.B.

G.

BEJART
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Cinqminutesavec... JACQUES PELZER L'ANCIEN...
—VousavezconnupersonnellementDjango Reinhardt.Croyez-vousquesaplacedanslejazz soi!aussigrandequecellequecertainsluiat¬ tribuent? Jepense,moi,qu'ilestunmusicienàpart,un

peucommeErrolGarner,etqu'ilatouchébeau¬ coupdemusiciens,sanspourcelalesinfluencer. Votreavis? JACQUESPELZER:—Django...c'estungénie!
Etquandondiscutedegénie,jecroisqu'iln'est plusquestiondediscuterécole,jazzouquoi. C'estendehorsdetoutmouvementmusical;le génien'arienàvoiraveclemouvementmusi¬ cal.Ilyenatrèspeu:CharlieParker,Django Reinhardt;Armstrong,dansunecertainema¬ nièreestaussiungénie,parcequetenirlecoup commeilletient,mêmesimaintenantilafait ducommercialets'estunpeufourvoyé,prouve quesongénieestresté.Monkaussiadestraces degénie,maisDjangoc'étaitunpurgénie.Ilne connaissaitpaslamusiqueetjouaittoutd'oreil¬

le;ilpouvaitrencontrern'importequelmusicien etçapouvaitmarcher:c'estlàqu'ontrouvela marqued'ungénieparcequejenevoisaucun autremusicienpouvantfairecequ'ilafait.J'ai tellementderespectpourcesgens-làquejene veuxpasvousendireplus.Jel'aiconnu,j'aivu quec'étaituntypehumainementparlant,formi¬ dable.Doncjecroisquec'estcequ'onappelle
ledomainedesintouchables;onpeutjusteles admirer,avoirchacunsapropreopinion,peut- êtreaimerl'unpiusquel'autre,maiscesontdes toutgrands. Sivousmedemandezs'iljouedujazz,jene

peuxpasvousledire.Certainsdisentquec'est unstyleunpeu...pasdegipsy,maisdebohé¬ mien,telqu'ilétait.Maisjediraiqu'iladépassé
sapropremusiquetzigane,celledelacastedont
ilfaisaitpartie(les«Manouchs»),qu'iladépas¬ sélejazzlui-même,ilexaltelamusiqueetdonc sesphrasesontuneenvoléecommevousentrou¬ vezchezungrandmaîtretelDavidOïstrakhou CharlieParker.Onretrouvetrèsdifficilementces "hoses-làchezlesautresmusiciens,mêmede grandnom.

JacquesPELZER

RenéTHOMAS

...ETLENOUVEAU
—Le28janvier1963,lorsduconcertd'aide
àBobbyJaspar,vousavezjouéunthèmed'Or- netteColeman.Quepensez-vousdecemusicien? —Omette,dèsledépart,j'aiaimé. C'estformidable,parcequec'estlepremier

quidonneuneenvoléecommeCharlieParkeren donnait.Ilsuitunchemin;jenesaispasencore trèsbienlequel,maisjesuiscertainqueluiseul acrééunenouvelleépoquedanslamusiqueet celasortira,maisplustard.C'estpeut-êtreun secondCharlieParkerenayantseulement,mal¬ heureusementpourlesgens,uneformemusicale quinepermetpasdel'apprécier.Saformemusi¬ calen'estpasformée,samusiqueest,sivous voulez,forméedesonsetnonplusdenotes.Et alorslà,çaperdlesgensparceauec'estunson quipeutplaireounepasplaire.Maisquandon vientdirequ'ilnejouepasdanslesharmonies, cen'estpasvrai;ilenfaitd'autres,peut-être, quiviennentsegreffersurl'harmoniedebase; lesmesuressontabsolumentrespectéesmaisles genssontperdusparcequeévidemmentilya desphrasesquipeuventheurter.Quelqu'unqui auneformationclassiquevaêtreheurtéparl'au¬ ditiond'Ornette. —N'est-cepasunpeuunrefusdecequiavait
étéfaitauparavantdansledomaineduson? —Oui,sûrement.Ilacrééunenouvellesono¬

rité,unenouvellefaçondephraser,auin'enest pasuneencoreparcequec'estunephrasequi estheurtée,quin'estdoncpastoujourspropre¬ mentexécutée.Cesontceschoses-làquirebu¬ tent.Lesgensdevraientvoird'abordl'effetsono¬ reetlalignelyrique,l'essentield'OrnetteCole¬ man.D'ailleursJohnColtranel'adit:«It'smylead».Coltranearéussialorsqu'Ometteaété bafouéetqu'onl'aprispourunrigolo.Notre quartetjouebeaucoupdethèmesd'OrneHe.On ytient,parcequec'estcequinousdonnedes idéesfraîches,nenoussclérosepas.Cesmusi¬ ciens-lànousdonneronttoujourslegoûtdejouer. (Lasuitedecespropos,recueillisauma¬ gnétophoneparPhilippeJEGHERS.paraî¬ tradansnotreprochainnuméro,surlethè¬ me:LeJazzàLiège).
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FRANÇOIS
TRUFFAUT

«

Franchise,
Rapidité,
Art,

Nouveauté,
Cinématographe,
Originalité,
Impertinence,
Sérieux,

Tragique,

Rafraîchissement,
Ubu-Roi,
Fantastique,
Férocité,
Amitié,

Universalité,
Ten¬

dresse.
»

(cet

acrostiche
est
de

J.-L.

Godard).

(Suite
de
la

première
page)

—
A

l'époque
où

vous
faisiez
de
la

cri¬

tique.
vous
ne

vous

imaginiez
pas
que
vous

seriez

réalisateur
plus
tard
?

—

Si,

c'est
quand
j'ai

commencé
à

aller

souvent

au

cinéma
que
je

ne

savais
pas
si

je

serais
cri¬

tique
ou

metteur
en

scène
;

et

c'est
en

étant
criti¬

que
que
j'ai
eu

envie
de

devenir
metteur'
en

scène,
parce
que
la

critique
n'est
pas
un

stade

absolument
satisfaisant,
c'est-à-dire
qu'on
mesure

quand
même
le

fossé
qui

existe.
Et

simplement,

je

crois
que

d'être
critique
m'a

également
beau¬

coup
servi,
par'ce
qu'il
ne

suffit
pas

d'être
un

cinéphile,
de

voir

beaucoup
de

films.
La

néces¬

sité

d'écrire
sur
eux
fait
faire

encore
des

progrès,

je

trouve,
oblige
à

une

gymnastique
intellectuelle.

C'est
en

racontant
par

exemple
un

scénario
en

dix

lignes
qu'on

s'aperçoit
soudain
de

toutes
ses

faiblesses
ou

même
de

sa

force.
Et

c'est
une

bonne

gymnastique,
je

trouve.
Enfin,
il

ne

faut
pas
en

faire
trop

longtemps.
—
Il
y

a

toujours
eu

un

ton
de

pamphlet

dans
tous
les

articles
que
vous
avez

écrits...

—

Oui,
c'est
parce
que...
je

ne

sais

pas...
cela

tient
à

mon

tempérament
:

j'ai

l'esprit
de

contra¬

diction
assez

développé,
et

en

même
temps
c'est

grâce
à

cet

esprit
de

contradiction
que
je

peux

travailler,
puisque
c'est
à

force
de

refuser
cer¬

taines
choses
que

j'arrive
à

discerner
ce

qu'il

faut

faire.

Evidemment,
mes

articles
pouvaient

paraître
assez

négatifs
dans
la

mesure
où

j'étais

plus

excité
par

l'écriture
d'articles
défavorables

que
par
les

éloges.
Je

crois
que
je

savais
mieux

attaquer
que

défendre.
Je
le

regrette.

—
Et
à

présent
?

—
A

présent
j'écris

quand
j'ai

envie
de

défen¬

dre
un

film,

quand
j'ai

l'impression
qu'il
est

reçu

très

injustement.
Ou

bien...
J'écris

toujours
favo¬

rablement.
Je

n'ai
pas

envie
d'écrire

pour
atta¬

quer
parce
que
cela
ne

sert
à

rien.

D'autres

peuvent
le

faire.
Si
«

La

Règle
du

Jeu
»

dans
sa

version
intégrale

ressortait
à

Paris,
je

crois
que

j'écrirais
un

article.

—

Pendant
quatre
ans,
vous
avez
fait
de

la

critique
et

en

même
temps
vous

essayiez

d'avoir
l'occasion
de

faire
un

film.

—

Absolument.
J'ai

commencé
à

faire
de

petits

films
en

16

mm.,
qui
ne

sont
pas

montrables,

mais
qui

d'ailleurs
avaient
tous
un

défaut

commun
à

beaucoup
de

films

d'amateurs,

c'est-à-dire
de

ne

même
pas

avoir
de

scénario,

de
ne

même
pas

raconter
une

histoire,
ce

qui

est
à

mon
avis
le

comble
de
la

prétention
pour

un

amateur.
Ce

sont
donc
des
films

que
je

n'ose

pas

montrer,
mais
qui

m'ont
quand
même
appris

à

faire
des

ellipses,
parce
que,
dans
le

premier

film,
il

n'y

avait
que
des

portes
qui

s'ouvraient

et

se

refermaient,
c'est-à-dire
qu'il
y

avait
un

immense
amas
de

pellicule
gâchée
!

—

Parmi
les

cinéastes
de
la

Nouvelle
va¬

gue,
quels
sont
à

votre
avis
les

plus
doués,
ou

ceuxque
vous

préférez,
ceux
que
vous
aimez

le

plus
?

—

Les

deux
que
je

préfère
sont,
de

très
loin,

Alain
Resnais
et

Jean-Luc
Godard.

—

Voulez-vous
nous

parler

d'Alain

Resnais...—

Oui,

évidemment.
Alain
Resnais

est

très
en

dehors
des

autres
cinéastes
de
la

Nouvelle
Va¬

gue.
Il

donne

l'impression
de

contrôler
son
tra¬

vail

extraordinairement,
comme
quelqu'un
qui

serait
metteur
en

scène
depuis
déjà
de

longues

années.

Contrairement
à

nous,
il

n'improvise

absolument
pas
et

part
d'un

canevas
extrême¬

ment

rigoureux
et

précis.
Je

crois
même
qu'il
a

des

photographies,
souvent,
de

chaque
plan
à

tourner
et

que
son
film

est

strictement
conforme

aux

photographies
qu'il
a

prises

pendant
son

repérage.
C'e'st

pourquoi
il

est

nettement
en

dehors.
Enfin,
on
ne

peut
même
pas
le

considérer

comme
le

patron
de
la

Nouvelle
Vague,
le

chef

de

file,

parce
qu'il
n'est
pas
suivi
;

d'ailleurs
il

serait
très

dangereux
de
le

suivre.
Je

crois
qu'il

a

ce

point
de

commun
avec

Bresson,
qu'il
ne

faut

surtout
pas
se

laisser

influencer
par

Resnais.
Il

faut

admirer
ce

qu'il
fait,

qui
est

absolument

inimitable,
et

qui
est

très

particulier,
et

qui
est

une

chose,
ma
foi,

indéfinissable,
mais
en

tout

cas

extraordinairement
contrôlée,
et

qui
est

une

recherche
très

secrète
et

très

personnelle,
assez

strictement
formelle,
je

crois,
et

qui
se

veut
d'ail¬

leurs

strictement
formelle,
et

qui
est

passionnante.

C'est
très

nouveau
de

voir
en

France
qu'un

cinéaste
puisse
à

ce

point-là
obtenir
ce

qu'il
veut,

et

vouloir
des

choses
aussi

ambitieuses
et

nou¬

velles.—
Et

Jean-Luc
Godard
?

—

Godard,
c'est

différent.
Evidemment

c'est
le

contraire
de

Resnais.
Mais
il

est
le

seul
en

même

temps
que
l'on

puisse

comparer
à

Resnais,
et

que
l'on

puisse
même
préférer
à

Resnais
dans

une

certaine
mesure,
encore
que
ce

soit
très
dif¬

férent.
Mais

ce

qu'il
fait

est

vivant.
Lui,
il

est
le

cinéaste
de

France
qui
a

le

moins
de

complexes

devant
le

cinéma,
pour
qui
tout
est

possible,
dans

n'importe
quel
délai,
dans

n'importe
quelles
con¬

ditions.
Au

fond,

Godard
est
le

seul
à

faire
du

cinéma
de

cette

façon-là,
c'est-à-dire
de

pou¬

voir
tout
se

permettre,
de

prendre
n'importe
qui

pour
jouer

n'importe
quoi,

d'improviser
complète¬

ment,
et

de

retomber
toujours
sur
ses

pieds,
avec

des

choses
à

la

fois
très

drôles
et

très

déchiran¬

tes.
Je

trouve
que
c'est
le

plus

personnel
de

tous

les

jeunes

cinéastes,
le

plus

autobiographique,

celui
qui,
tout
en

donnant
l'impression
de

recou¬

rir
à

des

thèmes
et
à

des

constructions
un

peu

extérieures,
en

réalité
se

livre
le

plus
dans

ses

films.
(Dans
le

prochain

Vaillant-Littéraire

F.

Truffaut
vous

parlera
de
la

«

Nouvelle
Vague
».)

L'adolescence
est
à

la

mode.

C'était
naguère
un

âge

proscrit,
une

affaire
pri¬

vée,

débattue...
furtivement

sur
les

pages
d'un

journal

intime,

bruyamment
autour
d'une
table

familiale,
scien¬

tifiquement
dans
les

livres

médicaux...

Aujourd'hui,
les

jeunes

descendent
dans
la

rue.

Les

techniques
de

diffusion
leur

ont

révélé
leur

puis¬

sance

solidaire.
Les

micros
donnent
de

l'importance

à

leurs

confidences,
les

disques
font
le

tour
de

leurs

petits

problèmes,
les

magazines
reproduisent
des

vi¬

sages
qui

n'ont
d'autre

mérite
que
de

leur

ressembler.

C'est
une
crise
de

puberté
passée
en

commun
et

à

découvert.L'aventure
est
loin

d'être
pure.
La
«

fougue
juvé¬

nile
»

d'un

Johnny
Halliday

en

scène
est

préfabriquée

par
de

froids

imprésarios.
Les
«

Idoles
des

Jeunes
»

sont
le

plus

souvent
incapables
de

s'exprimer
elles-mê¬

mes.
Leur
«

message
»

est

laborieusement
reconstitué

par
des

aînés.
Les

coups
de

cimbale
couvriront
les

ri¬

mes

pauvres.Mais

qu'importe
la

chanson,
pourvu
qu'on
ait

l'ivresse
!

Le

bonheur
des

jeunes,
c'est
d'y

reconnaître

une

certaine
intonation,
d'y

trouver
l'écho

d'histoires

de

quatre
sous,
qui

sont
toute
leur

vie.

Conquêtes
amoureuses,
tendres

découvertes,

première

surprise-partie,
premier

bonheur
du

jour...

la

cause
des
«

teenagers
»

semble
futile,

mais
elle
est

inquiétante
par

cette
futilité

même.
On

change
de

fille

comme
on

change
de

disque.
On

s'aime
du

bout
des

lèvres...
le

temps
d'un

slow.

BERNARD
GHEUR.



Le Vaillant«mJanvier 1964. neuf

Depuis un certain temps on insiste beaucoup dans l'Eglise catho¬
lique, sur le rôle des laïques. L'Evangélisation est avant tout
l'œuvre des laïques et il existe un certain nombre de mouvements
qui permettent aux dits laïques de s'exprimer et d'agir plus directe¬
ment. Il y a notamment, pour nous étudiants, les Fraternités de
Champagne.
Vous en avez entendu parler, mais au fond qu'en savez-vous ?
Quels en sont les buts, les principes, les méthodes ?
Les Fraternités reposent sur un grand principe, un principe qui

nous est donné par l'Evangile :
« Le Seigneur en désigna soixante-douze autres (disciples)

et les envoya deux par deux en avant de lui dans tous
les villages et localités où lui-même devait se rendre ».

Le Christ a donc envoyé ses disciples porter un témoignage aux
hommes. Ce témoignage, c'est à nous qu'il incombe de le donner
maintenant : voilà la raison d'être, le principe des fraternité de
Champagne.

Une fois le principe donné, reste à en découvrir les modes d'ap¬
plication. Ici encore, l'Evangile nous vient en aide :

« Priez le maître... Je vous envoie comme des agneaux
au milieu des loups... N'emportez pas de besace... »

Tout cela nous parle de pauvreté, de simplicité, d'humilité. Nous
sommes invités à choisir des moyens pauvres, lents, discrets, d'exem¬
ple plus que d'action. Il s'agit pour nous d'aimer les autres de
notre mieux, de nous rendre pour eux entièrement disponibles, de
marcher à leur pas et de nous inquiéter plus de cela que des résul¬
tats obtenus par notre engagement. Car « l'un a pour mission de
semer, l'autre de moissonner ».

Dans le concret, voici ce que cela donne :

Nous vivrons en communautés fraternelles dans les régions qui
nous auront été désignées. Pour nous cela se situera en Champagne
parce que ce pays à souffert d'une forte déchristianisation. Nous
devons là, par l'appoint de notre prière et de notre exemple, sou¬
tenir les chrétiens trop dispersés, épauler leur confiance, les aider
à se regrouper autour de leurs prêtres.

Nous devons tenir compte de certains impératifs, d'abord un

à popos des fraternités de Champagne.

ryihme de pensée différent du nôtre parce que propre au monde
rural, ensuite tenir compte du degré d'ouverture et de réceptivité
chrétienne des gens avec qui nous entrons en contact sur le plan
religieux, tenir compte enfin des directives pastorales données par
le clergé..

Ce dernier point revêt une importance particulière ; en effet,
nous nous intégrons totalement à la hiérarchie de l'Eglise. Nous
recevons des autorités locales l'envoi en mission comme l'ont reçu
du Christ ses propres disciples.
J'ai parlé plus haut de pauvreté, de simplicité, de discrétion.
Nous devrons vivre dans la pauvreté vraie, la plus concrète pos¬

sible, car il nous faut exprimer par notre ligne de vie la différence
de niveau que nous établissons entre le spirituel et le matériel.

Nous devrons vivre dans l'obéissance, obéissance à ceux qui sont
chargés de nous garder dans l'esprit et dans la discipline requise
pour la bonne marche fraternelle : les responsables.

Nous devrons vivre dans le travail, aider les habitants dans leurs
besognes, quelles qu'elles soient, (entretien des vignes etc...)
Enfin nous devrons vivre dans la prière, c'est évidemment là la

tâche essentielle.
Le séjour en Champagne dure trois semaines et se situe à la

fin du mois de juillet et durant la première moitié du mois d'août ;
à cette époque, les examens sont terminés dans toutes les facultés.
L'Union organise cette année le séjour en Champagne de deux

fraternités qui coopéreront dans le même village : une fraternité
masculine et une fraternité féminine.
Si tu désires des renseignements, viens à l'Union et demande

l'aumônier, l'abbé Van Haelst ou le responsable, Charles-Pascal
Hanin.
Tu peux aussi écrire à l'Abbé Van Haelst, Collège St-Barthélemy,

rue Hors-Château, Liège, à Charles-Pascal Hanin, 48, rue Laens-
bergh, Liège.
L'Union organisera aussi une réunion conférence d'information

durant le second semestre.

« La moisson est abondante, mais les ouvriers sont peu
nombreux. » Charles-Pascal Hanin.
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c'est au cours de ces gardes exercées, avec la présence
d'un assistant (spécialiste en voie de formation), que
l'interne pourra percevoir toute la valeur et scientifi¬
que et humaine de sa fonction, car, à ce moment-là,
celle-ci n'est guère éloignée de celle du médecin di¬
plômé.
C'est lui qui, le premier, prendra contact avec les

malades, les blessés que Jes ambulanciers amènent dans
des conditions parfois dramatiques. Il aura la respon¬
sabilité du premier examen, qui, pour être parfois som¬
maire, n'en devra pas moins déterminer sûrement et
rapidement la ou les raisons des troubles présentés par
le maJade. On peut même imaginer des cas d'urgence
toute spéciale où un geste, une décision thérapeutique
sauveront la vie du patient.

La garde donne donc l'occasion quotidienne d'exa¬
miner des malades, des blessés inconnus et de poser
un diagnostic.

La recherche intellectuelle propre du médecin re¬
quiert donc ''l'interne immédiatement, et parfois de ma¬
nière pressante ; elle sera logiquement suivie du trai¬
tement qu'il faudra choisir le plus judicieux, le mieux
adapté aux exigences et aux possibilités du sujet. Tou¬
tes ces responsabilités n'incombent pas exclusivement,
comme nous l'avons dit plus haut aux seuls internes, car
les assistants de garde, régulièrement tenus au courant
de l'état des malades amenés au service les examinent
souvent eux-mêmes.

Au point de vue « pratique », signalons qu'une jour¬
née de garde est d'une durée de 24 heures, de 8 heu¬
res du matin au lendemain matin même heure. Les dif¬
férentes journées de la semaine, les différentes saisons,
les répercussions du climat rendent les gardes diversé-
ment chargées ; les grands week-ends de vacances, lan¬
çant une foule d'automobiles sur les routes, sollicitent

lourdement l'équipe chirurgicale de garde, alors que
l'hiver verra affluer vers le service de médecine, quan¬
tité de malades pulmonaires auxquels s'ajouteront les
personnes intoxiquées par des émanations dangereuses.

Les internes de garde sont généralement sollicités
chaque nuit, et ainsi ils font l'apprentissage psycholo¬
gique de cet aspect du travail nocturne que connaît bien
chaque médecin.

Cependant, la vie de l'interne ne se déroule pas qu'à
la garde ; il doit aussi fournir un travail en salle, c'est-
à-dire s'occuper, en collaboration avec l'assistant, les
stagiaires et les candidats internes, de tous les malades
hospitalisés dans telle ou telle salle. Il faut établir le
dossier de chaque patient, dossier qui repose sur une
anamnèse et un examen clinique minutieux, i'I faut sur¬
veiller le malade de jour en jour, demander les exa¬
mens spéciaux requis pour préciser le diagnostic.

Les mots « tour », « tourner » appartiennent sans
doute au plus ancien jargon hospitalier, et île tour de
salle est une institution aussi vieille que les services
hospitaliers eux-mêmes. Il s'agit donc d'une pérégrina¬
tion quotidienne à laquelle toute l'équipe médicale res¬
ponsable de la salle, et à laquelle se joint parfois le
professeur, alias « >Ie patron », terme consacré surtout
depuis la profusion d'une certaine littérature anglo-
saxonne, où les infirmières tombent habituellement et

chroniquement amoureuses des professeurs. La lente
théorie de blouses blanches va de 'lit en lit, et la situa¬
tion de chaque malade est analysée et commentée.
L'évolution de l'affection est analysée, et l'efficacité du
traitement est appréciée.

Le tour de salle se retrouve dans tous les services

comportant des malades hospitalisés mais il prend une
importance fondamentale dans le service de médecine ;

dans les autres services, les internes sont à une activité

plus spécialisée toujours en relation avec la spécialité
du service.
Travail de garde et travail de salle remplissent lar¬

gement la journée de l'interne et sont donc les deux
grandes parties de >leur travail.
Voilà donc rapidement esquissée l'activité de l'inter¬

ne au sein de son service hospitalier ; cette esquisse a
également permis de mettre en évidence le côté large¬
ment avantageux de cette année d'internat.

Pour dire un mot des inconvénients, il semble que
celui à signaler est le suivant : l'internat est le plus
souvent très exigeant au point de vue temps et laisse,
de ce fait, bien peu de possibilité pour compléter ou
rafraîchir les connaissances qu'il importe d'avoir dans
les autres disciplines médicales.
S'il faut conclure, on dira que la vie d'interne est

certes d'un intérêt et d'un apport indéniables, même si
la fatigue physique qui en résulte peut parfois masquer
ce même intérêt. Car cette fatigue existe, et elle enlève
alors le goût de l'étude et des bouquins, au détriment
donc de connaissances théoriques qu'il faut cependant
assimiler et étoffer sans cesse.

L'internat nous semble une préparation irremplaça¬
ble à la vie médicale qui sera notre lot dans quelques
mois. Elle nous donne ^'occasion de mettre au point et
de suivre un schéma de travail où le bon sens, l'obser¬
vation et les connaissances théoriques se conjuguent
pour acheminer le médecin vers le diagnostic.
On peut dire aussi que l'internat réalise une transi¬

tion heureuse entre ;la vie de l'escholier et celle du
médecin, parce que, tout en ne quittant pas encore
l'ambiance universitaire, elle nous montre les problè¬
mes et nous fait connaître l'anxiété mais aussi la joie
profonde contenues dans le travail médical.

M. M.

LE SPECIALISTE DES VOYAGES D'ETUDIANTS
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Ainsi donc ma délicieuse petite Sheila, tu quittes
notre bonne ville de Liège pour aller habiter la capi¬
tale. Et moi je ne te reverrai probablement plus. Cela
me peine.

Nous avions fait connaissance l'été dernier. L'après-
midi était chaude comme cela arrive en juillet. Sheila
prenait l'air dans sa voiture : le soleil généreux cares¬
sait son visage et riait dans ses merveilleux yeux som¬
bres. Elle me plut aussitôt... et je crois que ce fut
réciproque. En effet, quelques heures après — je m'en
souviens — elle était sur mes genoux et les deux bras
passés autour de mon cou, elle couvrait mon visage de
tièdes baisers.

J'étais ravi.

Je l'ai raccompagnée chez elle. Là-bas j'ai fait la
connaissance de ses parents qui ont paru me trouver
à leur goût. Ils m'ont invité à rendre visite à leur fille
quand je le voudrais. Ce dont je ne me suis pas privé.
Et ce furent de longues après-midi pendant lesquel¬

les nous papotions tous les deux. O jamais rien de
très intellectuel : elle ne semblait pas aimer cela. Nous
jouions comme des petits fous.

Souvent j'étais admis à assister à son bain. Je n'ou¬

blierai jamais son petit corps potelé et rose : une peau
de pêche, des jambes délicieuses et encore des tas de
choses... adorables.

Il m'arrivait de lui offrir un petit cadeau. Elle pous¬
sait alors des cris de joie et des hurlements qui se¬
couaient toute la maison : un vrai bébé.

Elle avait un jeu favoris : je me couchais dfins le
canapé et elle s'étendait contre moi. Mais au lieu de
rester bien calme, elle commençait à me déshabiller.
Après s'être acharnée sur ma cravate, elle s'attaquait
au veston. Au moment où elle me trouvait à point...
elle se mettait à me chatouiller frénétiquement. Moi
qui suis chatouilleux comme une vieille fille..! I

Cependant, pour lui faire plaisir, j'endurais mon

supplice avec sto'icisme...
Eh oui !

Mais tout cela ce sont des souvenirs !

Enfin... j'essaierai d'aller te voir à Bruxelles, chère
petite Sheila. De toute manière, puisque tu auras 4
ans demain, je vais t'envoyer par la poste un joli petit
bavoir comme cadeau d'anniversaire.

Ton ami Jules.

L'A. B. C.... de la mysoginie.

La nature ayant à créer un être qui convint à
l'homme par ses proportions physiques et à
l'enfant par son moral, résolut le problème
en faisant de la femme un grand enfant.

(Rivarol).

Je veux bien être embêté par les femmes...
mais pas tout le temps par la même. (Capus)

On demandait à Fontenelle s'il n'avait jamais
envie de se marier. Il répondit :

— Si, quelquefois... le matin.

Une femme apporte à son mari dont c'est la

fête, deux cravates. Pour lui marquer sa sa¬

tisfaction, le mari met l'une d'elles aussitôt et

sa femme en le voyant, s'écrie, désolée :

— Oh I tu n'aimes pas l'autre. (Sacha Guitry)

Voltaire prend en flagrant délit sa vieille maî¬
tresse avec un tout jeune homme. Il fait « oh »
et il ajoute :

— « Oh jeune homme... vous... et vous n'y
étiez pas obligé ! »

Elle était si laide que lorsqu'elle faisait des
grimaces, elle l'était moins.

(Jules Romains - travesti...)

Pourquoi les filles ne sauraient-elles pas assu¬
rer ma réélection à la présidence de l'Union...
les oies ont bien sauvé le Capitole ?

(Hemmerlin de Chevron d'Ardennes).

AIDE TON JOURNAL !

VIENS AVEC TES AMIS

AU

GRAND BAL
DES

ESCHOLIERS GRIFFONNEURS
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La parole est au

lecteur...

Cher Vaillant,

Moi, je ne suis pas satisfaisant. Mes
professeurs me l'ont dit aux examens,
l'année dernière (et même l'année avant).
Je parie que ça veut dire que je ne suis
pas très malin. Ce n'est pas ma faute si
papa nettoie les cabinets chez Sarma, et
si bon-papi n'a jamais rien fait. D'ail¬
leurs, bobonne dit que je représente déjà
un grand progrès et on (c'est-à-dire une
fille) m'a dit qu'elle avait vu briller une
lueur d'intelligence dans mon regard. En
attendant, je satisfais mes professeurs en
recommençant la même année pour la
troisième fois.

Je vous écris pour vous dire que je ne
parviens plus à suivre. Et je ne suis pas
le seul dans mon cas. Il y en a des tas
comme moi (même des filles, alors) .

NOUS NE SUIVONS PLUS. Nous som¬

mes « dépassés par la civilisation actuel¬
le ». (Nous nous sommes réunis, tous ceux qui répétaient pour la troisième fois

et c est le plus intelligent du groupe qui a dit ça : c'est un type qui lit des
tas de bouquins de philosophie).

Vous comprenez, je sais lire et écrire, et j'ai un diplôme. (Ça, c'est parce quegrande sceur, qui m aime beaucoup, connaissait fort bien mes professeurs d'huma¬nité qui sont pourtant tous laids. Grande sœur, elle, n'est pas très maligne, mais
pour le reste elle se débrouille bien. Elle a essayé avec mes professeurs d'Un.f, mais
ça n'a marché qu'avec un ou deux (j'ai juré de ne pas dire les noms). Les autres
sont incorruptibles (quelle dit). C'est peut-être que « les raisins sont trop verts ».
comme disait marraine, qui n'a pas voulu m'expliquer ce que ça voulait dire).Donc, je ne suis pas le dernier venu, mais je ne suis pas d'accord. D'abord, on a
beaucoup trop de cours, et puis, on ferait mieux de nous apprendre des choses
intelligentes.

Nous trouvons d'ailleurs que tout devient trop compliqué dans la vie. Moi,
par exemple, je ne m'y retrouve plus dans les lettres. Vous savez, les mots pleinsde lettres. Je n'ai jamais bien sus comprendre, ce que tout ça voulait dire. Bien sûr,
je sais ce que c est que le PSC et l'URSS, mais un jour, on m'a demandé d'entrer
au MUBEF, et j'ai cru que c'était une usine. Mais maintenant, j'ai compris, etje suis dans tous les mouvements. Je fais de plus en plus de politique, et j'ai mêmel'espoir de devenir premier ministre, puisqu'il paraît qu'il ne faut pas être trèsmalin pour ça.

D'ailleurs, il ne faut pas croire que je ne sais rien. Je m'y conna s très fort en
chansons. Je n aime pas Johny Halliday et Claude François, avec leur parti-prisd'intellectualisme, mais j'adore Sheila. Si tous les professeurs se répétaient autant
que Sheila, comme les cours seraient faciles à suivre !

Je sais, cher Vaillant, que vous avez beaucoup d'influence. Auriez-vous la gen¬tillesse de dire aux professeurs que nous, les élèves, nous les trouvons vraiment
très compliqués, et de leur demander de\se répéter plus souvent (comme Sheila) ?

Daignez agréer, cher Vaillant, l'assurance de mon remerciement.

XXX

Nos petites annonces.

Toi qui es jeune et seul.
Toi qui désires trouver l'âme sœur.
Toi qui veux multiplier le nombre des petits enfants de notre mère
la Sainte Eglise.
Toi qui veux « flirter » (?) très catholiquement.

...Viens aux Eudac.
Cercle de Classique cherche Président(e).
Aucune classification nécessaire.
Tendres colombes cherchent pigeonnier. Ecrire au rédac-chef.
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